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nous laiffans tous leurs petits meubles: dont la pluf-
part declarerent publiquement qu’ils nous faifoient
leurs heritiers; voyans bien que leur [86] mort
n’eftoit pas efloignée, & qu’ils la portoient dans leur
fein.

En effe®, peu de iours s’efcoulent, que nous
apprenons les nouuelles du malheur que nous auios
preueu Ce pauure troupeau diffipé tombe dans les
embufches de nos ennemis Iroquois: les vns font
tuez {fur la place; on traifne les autres captifs; on
brufle les femmes & les enfans, quelques vns s'écha-
perent du milieu de ces flammes, qui apportent
1'effroy & la terreur par tout.

Huit iours apres, vao femblable mal-heur accueille
encore vne autre bande. Ce ne font que maflacres
en quelque lieu qu’ils aillent. Par tout la famine les
fuit; ol ils rencontrent vn ennemy, plus cruel que la
cruauté mefme: & pour comble d’vne mifere fans
reflource, ils apprénent que deux puiffantes armées
font en chemin, pour les venir exterminer: que la
premiere vient a deffein de faire le dégaft dans leurs
champs, d’arracher leurs bleds d'Inde, & de defoler
la campagne; que la feconde armée doit moiffonner
tout ce qui auroit efchapé la fureur des premiers.
Ce n’eft que defefpoir par tout.

Dans le plus fort de toutes ces alarmes, [87] deux
anciens Capitaines viennent me trouuer en fecret, &
me firent cette harangue. Mon frere, me dirét-ils,
tes yeux te trompent lors que tu nous regarde: tu
croy voir des hommes viuans; & nous ne {fommes
que des fpectres, & des ames de trefpaffez. Cette
terre que tu foule aux pieds va s’entr’ouurir, pour
nous abifmer auec toy, afin que nous foyons au lieu



